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\VERS LE POLE
Par lnirîioF NANspEN

Ensuite vint la SÀint Jean, mais (li fut triste... "l La veille de la
Siaint-Jean, écrit Nansen, nous aurions dû allumer selon la coutunme un
feu de joie ; mais, à consulter mon journal, il ne semble pas que nous
ayons eu le vent convenable..." Peut-être aussi les fagots manquaient.
ils... IlJ'ai vu bien des veilles de la Saint Jean sous des cieux divers,
mais jamais de semblables à celle ci. Si loin, loin de tous ceux qu'on
réunit ce soir-là ! Je pense à la gaieté qui règne autour des feux de joie,
là-bas au pays, j'entends le raclement des viotons, les éclats de rre. les
salves de coups de fusil, les échos répercutés par les montagnes empour-
prées. Puis je regarde -autour de moi cette étendue sans finî, blanche dans
le brouillard et le givre, et j'écoute le sifîlement du vent.

Il... La Saint-Jean est passée ; les jours de nouveau raccourcissent, et
de nouveau, la longue nuit d'hiver commence à se rapprocher :peut-être
nous retrouvera- t-el le aussi avancés qu'elle noua a laitsés.

lé..Et je le désire> presque, le retour de la nuit polaire, avec son
monde féerique d'étoiles, ses lumières boréales, et l'éclat de la lutte dans
le profond silence... Le jour éternel m'obsède et m'oppresse.

Il... La paix de la vie est retrouvée, dit on, par ]ea saints au désert.
Ici, c'est un désert aussi ;mais la paix, ~Je ne la connais point :je sup-
pose que c'est la
sainteté qui man-
que.» /;Y~\ . \

C'était surtout ~ \ \ / tl\ \
l'occasion d'agir quiIii\\'\/ '

joie je m'élancerais f ic p~

dans la vie réelle ih' V

chemin sur la place H.
et la mer avec des .. '.

traîneaux, des ba- 1i'teaux, des kaya k iJ1V
'Il est bien certain
qu'il est aisé de
vivre une vie de
bataille; mais ici
il n'y a ni tempête
ni bataille; et je
soupire après elles."

Cependant, sans
que Nansen eût en-
core confié ses pro-
jtts à ses compa w -

gnons, sauf quel-
ques mots dit à
Sverdrup, tout se
préparait aussi bien
pour une expédi-
tion possil)e qu'en -

prévision des évein f-.
tualités qui ren. *

draient nécessaire V ,- ---

l'abandon du nta-
vire. [ï?s traîneaux LE iE'AnRT DEî NA.'ÇSiý ET
à mains, sembla-
bles à des jouets d'enfants et légers comme Eux, avaient été visités et
réparés avec soin. De~s kayaks, aux fines membrures recouvertes de peau
ou de toile à voile, facile à transiorter sur la glace en cas de retraite, sur
les traîneaux à main qu'on tiro de-tr-ière soi, avaient été construits, ainsi
que des traîneaux à chiens. Il -... Je sens, écrivait Nansen, que nous avons
ou plutôt que nous aurons tout ce qui est nécessaire pour une retraite
brillante. Je soupirerais volontiers après la défaite, la défaite décisive,
afin de pouvoir montrer quelles ressourcea sont en nous> et de mettre fin
à cette fatigante inaction."

Le temps se passait à ces préparatifs> et Nansen ne pouvait qu'admirer
la sereine confiancq et l'endurance de ses compagnons. Un soir de la fin
de l'été, il causait avec Pettersen, le forgeron. Tous dIeux s'entretenaient
de ce qu'ils feraient quand ils seraient de retour au pays. Il 0î vous>
disait Lta Pettersen> vous irez au Pôle Sud. - Et vous, répliquait Nan-
sent, relèverez-vous vos manches et vous remettrez-vous à l'ouvrage-
Très probablement ; seulement je voudrais d'abord prendre un semaine de
vacances. Après un tel voyage> j'en aurai besoin avant de m'atteler de
nouveau à mon enclume."

Les saisons se succédaient et le parti de Nanîsen était pris .à la lin de
l'hiver de de 189 1-95 il quitterait le /-rant avec des chiens, des traineaux et
des k-ayaksg,et il pousserait aussi loin que possible droit au l>ôle."(etpr
vanité> se disait il, jeu d'enfant en comparaison de ce que nous faisons et
espérons faire ; mais malgré tout, je dois confesser que je suis assez fou
pour essayer (l'atteindre le Pôle, pendant que j'y suis."

Le 22 septembre 1894, il y avait juste un an (lue le Pi-ar avait été

amarré à la banquise qu'il n'avait plus quittée. Elle avait bien été lin
peu secouée par les pressions ; elle avait bien un peu fondu eni étë ; mais
en somme elle était toujours là -et banquise e't navire, l'une portant
l'autre, avaient en définitive parcouru, pendant l'attiée écoulée, pas iialt
de chemin. Quelle distance e:.-actoitient ?C'est ce que Scott Ilitiiseki
établit en dressant une carte dtu tratjet eIll ctué.

Du 22 septembre 1893 à la date correslionsdanto enl 189 1, lat dér'ive
avait, été de 189 milles, ou :)' 9' de latitude. ilaig, à conmpter dui point l41
plus méridional atteint at mnontenit du loirg recul du I',tn le 7 nlovoililiri
1893, jusqu'au plus srepteîitrioiial atteint au cours (le l'été, lat dérive ét.ait
de 389 milles, ou 5 5'. Du sudi aui nord, lo 1"ïem avauit chasséi de .1
degrès pleins, de 77 > CV à 81 5:V. Enî continuant la ligne dlé cette dérive
on constatait qu'elle coupait la terre dlu Nord Et dlu ipiîle' i' prè
avoir dépassé un peu le SI' par 75 de longitudo Est, ani N. N. E. de lit
terre li'rnçois .Joseph. A raison do :k),) milles parî an, il faudrait deux
ans et sept mois pour parcourir cette distance ;(];trs deux anse et sept
mois le Frami retrouverait l'eau libre. Mais diverscs con~sidérations pcr-
mettaient à Nansen d'espérer que le ligne gééae(le lat dérive iiîîlclîi-
rait un peu vers le nord et que l'allure en Forait u peu pîlus rapîide :ldo
8orte3 que le J"ratn pourrait parvenir jusqu'au 8.) et être 'le retour l
Norvège dans deux ans. L-s choses se passant ainsi, l'hypothèse de Nait-
son était démontrée t tson plan était réalité avec uneo exactitude rigotn-
reuse... - En réalité elles allaient se passer ainsi

L'sisser le I"iam suivre triomphalement le chemin qu'il lui avait 1Wéî,uîb
diquent assigné, laisser ses compagnons poursruivre les ol>servattioiis
scientifiques qu'ensemble ils avaient entrepriies, et, avec unt seul d'enttre
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eux, tenter une
umar.die rapide "t
directe jusq1 u'au
l'ôlo mênme ou jus-
qu'à soli voisinlage
imméndiat> voilà ce-
qlit V.oulait faire.
Nantsen. Sur l'es-
péd it ion du I"îain,
qui avait ent qult1uî-
sorlo moins d'at.
trait Poli- lui île'
puis que le su1cq,ès
lui ril paraissait
assur-é, ilgrl<i
uni) becondel exl pé.
ditioli, plus se,,,'
blaxld aux exllora-
tions ari.tiques ati-
térieýurs'> llusýx-en-
tureuse, miais pré-
paréei avec le miêmeî
Relis prati4que, avec
le même souci des
îîîoi mal n s dtîï ilsi
d'organisation (lu>
lat prciîir-.

Im R' econd hi ver-
na",' dii1 /rala ifut
consacré à org-t
nriser 't-x péd l ion
nlouv(el!ge.

--- Unt 'tat (V4.8.

prit très satisfai.
sani, regito là bord

au moment où nous eCi>trons dans net ne seconde tiuit arctique, qlui sera> titi.»i
devons l'esj>érer, plus longue et plus froide que toutes ctiles que l ni''
voyageurs ont subies avant ilors. I. a lumière déclinle chaque.joui-;liiî'
elle aura desparu ; mîais la bonîne hîumeur il1' s'évanîouit pas4 avec lu jour.
Il rue s-enble que nous sommîes plus unifor-mémîent sattibfatits 'lue nluts titi
l'avons été jusqu'à présent. J1e nt'en pu>is dlire lat rai.4on :>u 'é." ',1di-
tude. Il faut dire aussi que nous nîageens dlans l'ab'ondance et 1. bie'n être...
Nous avons du p>étrole pour dix anrs sans nrous priver de lumiière, v, ci' queî~
nous pourrons br-ûler de -htIrlon (laits le lo (fii Baldoi sera, unie lugacit'
eui é garil aux 100 tonnes que trous po.4sédons nt dlont nrous ni'aurons 'sm'
qu'en retrouvant la mer libre... Nouse auronts d'autant plu chaud c,
hiver que nous avons.jeté une teinte sur le I'riam, dont Inu-miè-re seul a étéë
laissé à déc'ouvert...

IlMercredi, 11) octobre. -J'ai exactement t ronte trois ans. Qu'en ilir'-,
sinon que la vie s'en va et lie revient jatii sur sî'-i pa 1 Il8 î,,'ortt t.ous.
fait féte aujourd'hui avec uni einpresseuîîeîit touchant. Le im%~ir>'o at
pavoisé, et quand je suis e'ntré dans lu salon, ils m,'onît >'xprni» dis s-tii:
h-sits thaleureux... L e thîermomîètre marque ci- soir -- : 'c>iitigral>-
c'est assurément le p.lus froid anniversaire qu"ý J'aim jamuaisîu. 1I er
sonmptueux..

Dimanche, -;1 Unolr.-. I frand b>anque-t al %î'éléhrt aujourd'huii le
quatre-vingt deuxièmîe degré. Mc'nn splendiîlî ... Après le' soudir, etx1iis
comnme le (linor, nous avonîs dem>andé de la imiusique q1ui nious 4 t ilI-'a
tentent octroyée toute lat soirée par (les artistes aîccomuplis 'iiir l'nigue.
lientzen s'est spécialemnît distingue> ses récen tes e féi-'sav i> lat
manivelle de la ligne de solide lui ayant dûmmié un boit eitraiiemueit. l'uîr


